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TEXTE

Entre 1650 et 1665 paraissent douze pièces compo sées par des
femmes drama turges : Les Jumeaux martyrs (1650) d’Alberte- Barbe
de Saint- Balmon 1, Les Chastes Martyrs (1650) de Marthe Cosnard,
Agathon phile martyr (1655), L’Endymion (1657),
L’Amou reux extravagant et L’Amou reuse vaine et ridicule (1657)
ainsi que Sésostris (1661) et Le Vieillard amou reux, ou l’heureuse feinte
(1664) de Fran çoise Pascal, L’Illustre Philosophe (1663) de la Sœur de
La Chapelle, Manlius (1662), Nitétis (1664) et Le Favori (1665) de
Marie- Catherine Desjardins 2. Il s’agit là de l’inté gra lité des pièces
écrites par des femmes publiées au cours des deux décen nies 1650-
1660.

1

La concen tra tion remar quable d’œuvres drama tiques fémi nines
publiées entre la Fronde et le début du règne personnel de Louis XIV
justifie plei ne ment le choix de cet inter valle chro no lo gique. Ce
moment d’inten sité édito riale n’a pas d’équi valent dans les décen nies
précé dentes ni suivantes. Par ailleurs, ces textes partagent un certain
nombre de traits formels et réfé ren tiels qui auto risent une lecture
compa ra tive. Le bornage retenu, assumé comme un cadre analy tique,
ne prétend nulle ment épuiser la produc tion théâ trale fémi nine du
siècle : il offre un terrain d’enquête resserré, suscep tible d’être
prolongé par d’autres études, notam ment en direc tion de la fin du
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siècle, lorsque des autrices comme Antoi nette Deshou lières et
Cathe rine Bernard écrivent à leur tour pour la scène.

L’étude qui va suivre ne sera pas une étude sociale : nous n’avons pas
pris en consi dé ra tion les condi tions de compo si tion, de publi ca tion
ou de créa tion des œuvres, ni les commen taires formulés sur ces
pièces et sur leurs autrices, tant par les contem po rains
qu’ulté rieu re ment, et nous ne tien drons compte des para textes que
de manière ponc tuelle. Nous avons lu les pièces comme si nous ne
savions rien de leurs auteurs, et d’abord du sexe desdits auteurs
(nous utili sons à dessein le soi- disant « neutre épicène »), en tentant
de déter miner de quelle manière ces œuvres s’inscri vaient dans le
paysage drama tique contem po rain, et de mesurer leur éven tuelle
singu la rité, en termes de choix et de déno mi na tions géné riques, ainsi
que de sources, de modèles et ressorts drama tiques. Nous propo sons
tout d’abord une carto gra phie géné rale du corpus puis trois rapides
études de cas, portant sur L’Amou reuse vaine et ridicule de
Fran çoise Pascal, Manlius de Marie- Catherine Desjar dins et
L’Illustre Philosophe de la Sœur de La Chapelle.

3

Cartographie
Le corpus envi sagé mani feste, comme celui des décen nies suivantes,
ce qu’on peut appeler un « tropisme grave » : sur les douze œuvres,
neuf sont en effet des pièces sérieuses. On compte tout d’abord
quatre tragé dies et tragi- comédies hagio gra phiques, parmi lesquelles
les trois premières pièces publiées du corpus – et du XVII  siècle – (Les
Jumeaux martyrs de Saint- Balmon, Les Chastes Martyrs de Cosnard et
Agathonphile de Pascal), auxquelles s’ajoute L’Illustre Philosophe de
La Chapelle. À leurs côtés se trouvent quatre tragé dies et tragi- 
comédies à sujet histo rique ou mytho lo gique (mytho lo gique pour
L’Endymion de Pascal, histo rique pour Manlius et Nitétis de
Desjar dins et roma nesque en réalité, puisqu’emprunté à l’épisode de
Sésos tris et Tima rète, présent dans le livre II de la 6  partie du
Grand Cyrus pour Sésostris de Pascal). Les trois autres pièces de
Fran çoise Pascal (L’Amou reux extravagant et L’Amou reuse vaine
et ridicule ainsi que Le Vieillard amou reux, ou l’heureuse feinte) sont
des comé dies. Reste le cas du Favori, adap ta tion d’El Amor y
el amistad, comedia de Tirso de Molina, objet théâ tral assez diffi cile à
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iden ti fier du point de vue géné rique et qui porte, comme quatre
autres pièces du corpus, le sous- titre de « tragi- comédie ».

Si les habi tudes de lecture permettent d’accoler spon ta né ment telle
ou telle étiquette géné rique à ces pièces, il convient en effet de
regarder comment leurs autrices les ont nommées. Le sous- titre
« tragédie » a été affecté à trois pièces (Les Jumeaux martyrs, Les
Chastes Martyrs et Nitétis), avec un adjectif préci sant la sous- 
catégorie spéci fique dans un cas (« tragédie chré tienne » pour Les
Chastes Martyrs) ; celui de « tragi- comédie » à cinq
pièces (Agathon phile martyr, Endymion, Sésostris, Manlius et
Le Favori) ; Le Vieillard amoureux est sous- titré « pièce comique ».
Quant à L’Amou reux extravagant et L’Amou reuse vaine et ridicule, elles
paraissent dans un recueil (Diverses poesies de Made moi selle Pascal),
où elles ne sont pas affec tées d’un sous- titre géné rique sur la page
de titre 3 (fig. 1), mais seule ment à l’inté rieur du recueil, où elles
portent toutes deux l’indi ca tion « pièce comique » (fig. 2 et 3).

5



Sources, genres et dramaturgie de la production féminine des années 1650-1660

Fig. 1. Fran çoise Pascal, Diverses poesies de Made moi selle Pascal, Lyon, Simon

Matheret, 1657, page de titre.

Source : BnF, Arsenal, Rés. 8-BL-14087.

https://gallica.bnf.fr/ark:/12148/bd6t5737791q
https://publications-prairial.fr/pratiques-et-formes-litteraires/docannexe/image/845/img-1.JPG


Sources, genres et dramaturgie de la production féminine des années 1650-1660

Fig. 2. Fran çoise Pascal, Diverses poesies de Made moi selle Pascal, Lyon, Simon

Matheret, 1657, L’Amou reux extra va gant. Piece Comique, liste des acteurs et

scène 1, p. 6-7.

Source : BnF, Arsenal, Rés. 8-BL-14087.

https://gallica.bnf.fr/ark:/12148/bd6t5737791q
https://gallica.bnf.fr/ark:/12148/bd6t5737791q/f19
https://gallica.bnf.fr/ark:/12148/bd6t5737791q/f20
https://publications-prairial.fr/pratiques-et-formes-litteraires/docannexe/image/845/img-2.JPG
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Fig. 3. Fran çoise Pascal, Diverses poesies de Made moi selle Pascal, Lyon, Simon

Matheret, 1657, L’Amou reuse vaine, & ridi cule. Piece Comique, liste des acteurs et

scène 1, p. 32-33.

Source : BnF, Arsenal, Rés. 8-BL-14087.

Les pièces graves
Le choix régu lier de la tragédie de dévo tion par les autrices peut
s’expli quer par des raisons de bien séance, les sujets reli gieux
parais sant plus conformes à ce qu’il est attendu d’une femme de
lettres. Mais ce ne sont sans doute pas les seules, du moins pour les
premières de ces pièces, parues dans les années 1650 : le genre vient
alors de connaître un succès consi dé rable sur la scène
profes sion nelle pari sienne, où ont été repré sentés notamment
La Mariane (1637) de Tristan L’Hermite, Polyeucte (1643) de Corneille,
Le Martyre de sainte Catherine (1643) de Puget de La Serre, Le

6
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Martyre de saint Eustache (1643) et L’Illustre Comé dien ou le martyre
de saint Genest (1645) de Desfontaines, Théodore (1646) de Corneille et
Le Véri table saint Genest (1647) de Rotrou. Ce succès se prolonge en
province et en dehors des circuits profes sion nels où, du reste, le
théâtre reli gieux n’a jamais véri ta ble ment connu d’éclipse, comme
l’atteste cette liste, indi ca tive, qui fournit les titres et dates de
publi ca tion des pièces de dévo tion posté rieures à Théodore et au sein
de laquelle prennent place les quatre tragé dies compo sées par
des autrices :

Pierre Corneille, Théo dore, vierge et martyre, tragédie chrétienne, Paris,
Tous sainct Quinet, ou Antoine de Sommaville, ou Augustin Courbé, 1646.
Alberte- Barbe d’Erne court, dame de Saint- Balmon, Les Jumeaux

martyrs, tragédie, Paris, Augustin Courbé, 1650.
Marthe Cosnard, Les Chastes Martyrs, tragédie chrétienne, Paris, Jean et
Nicolas de La Coste, ou Augustin Courbé, 1650.
[Anonyme], L’Amour combattu ou les amants rusés. Poème dramatique.
Lyon, Pierre Compa gnon, 1652.
Jacques Pousset de Montauban, Indegonde, tragédie, Paris, Guillaume de
Luynes, 1654.
Fran çoise Pascal, Agathon phile martyr, tragi- comédie, Lyon, Clément
Petit, 1655.
Yvernaud, Le Martyre de sainte Ursule, prin cesse des onze mille

vierges, tragédie, Poitiers, Pierre Amas sard, 1655.
Daniel de Rampalle, La Susanne chrétienne, tragédie, Lyon, Michel
Duand, 1658.
Hugues Millotet, Chariot de triomphe tiré par deux aigles, de la glorieuse,

noble et illustre bergère, sainte reine d’Alise, vierge et martyre. Tragédie,
Autun, Blaise Simonnot, 1661.
Sœur de La Chapelle, L’Illustre Philosophe, ou l’Histoire de sainte Cathe ‐

rine d’Alexan drie. Tragédie, Autun, Blaise Simonnot, 1663.

Les quatre pièces du corpus sont des tragé dies de martyre plus ou
moins clas siques, dans lesquelles on retrouve les scènes à faire
propres au genre (profes sion de foi du ou des martyrs, tenta tives
d’inter ces sion des proches et demandes d’abju ra tion, avant le martyre
lui- même), avec quelques singu la rités cepen dant : deux d’entre
elles (Les Chastes Martyrs et Agathonphile) ont une source
roma nesque, et de surcroît la même, Agathon phile ou les
martyrs siciliens, long roman de Jean- Pierre Camus de plus de 900

7
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pages publié en 1620 chez le libraire pari sien Claude Chap pelet, et qui
connaît plusieurs réédi tions entre 1623 et 1641 4. Dans Les
Jumeaux martyrs, Saint- Balmon fait commencer l’action alors que les
deux frères promis au martyre sont déjà en prison, ce qui a pour
consé quence de réduire la pièce à une série de suppliques formu lées
par les amis, épouses et parents des martyrs à l’adresse des juges
romains, avant la longue « théo dicée en vers » de Sébas tien, comme
la nomme K. Loukovitch 5.

Qu’en est- il du choix de la tragi- comédie, à tout le moins du nom,
sinon de la chose ? Le nom, en effet, dispa raît quasi ment de l’imprimé
théâ tral dans la seconde moitié du siècle. D’après H. C. Lancaster, on
dénombre trente- deux tragi- comédies entre 1652 et la fin du siècle,
et le nombre d’unités va toujours décrois sant : quatre tragi- comédies
paraissent chaque année en 1652, 1654 et 1655 ; trois en 1657 ; dans les
années 1660, on observe une nette régres sion avec une seule unité en
1662, 1664, 1665 ou 1668 6. Surtout, le nom recouvre alors deux
réalités distinctes : tantôt il désigne, confor mé ment à ce qu’était une
tragi- comédie dans les années 1630, la trans po si tion au théâtre d’un
sujet roma nesque ; tantôt il est donné à une tragédie à fin heureuse,
usage décrit et déploré en ces termes par d’Aubi gnac dans La
Pratique du théâtre :

8

[…] je ne veux pas abso lu ment combattre ce nom, mais je prétends
qu’il est inutile, puisque celui de Tragédie ne signifie pas moins les
Poèmes qui finissent par la joie, quand on y décrit les fortunes des
personnes illustres. 
[…] j’ajoute que ce nom seul peut détruire toutes les beautés d’un
Poème, qui consistent en la Péri pétie ; car il est toujours d’autant
plus agréable que de plusieurs appa rences funestes, le retour et
l’issue en est heureuse et contre l’attente des Spec ta teurs : mais dès
lors qu’on a dit Tragi- Comédie, on découvre quelle en sera la
Catas trophe ; si bien que tous les Inci dents, qui troublent l’espé rance
et les desseins des prin ci paux Person nages, ne touchent point le
Spec ta teur, prévenu de la connais sance qu’il a du succès contraire à
leur crainte et à leur douleur […] 7.

Qu’en est- il pour les cinq tragi- comédies du corpus ? Trois sont, de
fait, adap tées de romans de facture diverse : Agathonphile, Endymion
et Sésostris. Nous avons déjà évoqué la première. La seconde est tirée

9
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d’un roman de Gombauld paru en 1624. Quant à Sésostris, elle est,
comme on l’a vu, l’adap ta tion d’un épisode d’Arta mène ou le
grand Cyrus 8. Dans ce dernier cas, la déno mi na tion convient
parti cu liè re ment à une pièce qui se rapproche gran de ment, par son
carac tère hybride, des tragi- comédies de la grande période de
déve lop pe ment du genre, la décennie 1630. Sésostris tient de la
tragédie par la condi tion de certains person nages (Amasis, roi
d’Égypte, Héra cléon, prince favori du roi, Lysé rine, sa sœur, etc.), de
la pasto rale par celle d’autres person nages (Traséas, « vieux berger »
et surtout Sésos tris et Thima rette, tous deux crus bergers, et en
réalité fils et fille de rois) et du cadre dans lequel prennent place
certaines séquences (l’acte II se déroule inté gra le ment « dans
un bois ») et de la drama turgie des années 1630-1640 par plusieurs
procédés, comme la présence de person nages qui, cachés, écoutent
d’autres person nages se faire des révé la tions essentielles 9, et surtout
ceux du mystère et de la recon nais sance d’iden tité. La pièce repose
en effet sur un double mystère d’iden tité, dont l’éluci da tion génère –
 avant l’appa ri tion du person nage qui, analogue au vieux
berger d’Œdipe roi, est seul à même de lever le voile sur l’iden tité du
prota go niste –, de multiples rebon dis se ments, qui alimentent des
projets amou reux et matri mo niaux concur rents (Thima rette, crue
bergère et en réalité fille d’Amasis, est aimée de Sésos tris et
d’Héra cléon, tandis que Sésos tris, cru berger et en réalité fils du roi
légi time dont Amasis a usurpé le trône, est aimé de Thima rette et
de Lysérine).

Il est à noter que ces trois pièces sont égale ment dotées de
dénoue ments heureux, et que leur déno mi na tion peut aussi
s’expli quer ainsi. C’est en tout cas ce qui justifie le choix de l’étiquette
« tragi- comédie » par Desjar dins pour sa première pièce, Manlius,
ouvrage à sujet histo rique dont la drama turge modifie le dénoue ment
reçu, la mise à mort de Manlius par son père Torquatus étant évitée
in extremis. Reste Le Favori, qui ne provient pas d’une source
roma nesque et n’est pas non plus une tragédie : la pièce est
l’adap ta tion d’une comedia de Tirso de Molina ; son action se déroule
à la cour de Barce lone ; elle possède un dénoue ment heureux et mêle
enjeux amou reux et enjeux poli tiques, satire des mœurs
contem po raines et débats poli tiques tout à fait analogues à ceux qui
nour rissent les tragé dies du temps (sur l’ingra ti tude notam ment,

10
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prêtée à Moncade par le roi, mais aussi sur la préca rité de la situa tion
du favori et l’insin cé rité des rela tions qu’il peut nouer). Si la
trans po si tion sur la scène fran çaise des maté riaux d’une comedia ne
prédé ter mine pas le choix géné rique, il semble quand même que le
« produit » final relève plus souvent de la comédie que de la tragédie.
L’on peut former l’hypo thèse que le sous- titre a été choisi faute de
mieux, et que la pièce aurait aussi pu être dési gnée comme « comédie
héroïque » 10.

Les petites comédies
Reste le cas de la petite comédie ou « farce » en un acte et en vers,
formule dont relèvent trois pièces de Fran çoise Pascal compo sées en
alexan drins pour les deux premières, en octo syl labes pour la
dernière. Sept années s’écoulent entre la paru tion des deux
premières « pièces comiques » et celle de la dernière. Et quelque
chose s’est passé dans l’inter valle, comme l’atteste la dédi cace du
Vieillard amoureux : « Quoique les petites pièces comiques ne fassent
pas seule ment aujourd’hui les diver tis se ments de la Cour, mais celui
de toutes les provinces de la France, où elles sont repré sen tées, et
que vous- même les voyez avec complaisance 11 […]. » Entre les deux a
pris place le succès extra or di naire des Précieuses ridicules, pièce
créée en novembre 1659 et qui a lancé à Paris la mode des petites
comé dies en un acte. Molière répète l’exploit l’année suivante avec
Sgana relle ou le cocu imaginaire, en alexan drins cette fois, et les deux
troupes concur rentes lui emboîtent le pas, Poisson, Mont fleury et
Cheva lier commen çant à se spécia liser dans le format en un acte 12.
En 1657, rien de tout cela n’a encore eu lieu : Molière est encore loin
de Paris et, aux dires de Scarron, dont la seconde partie du
Roman comique paraît en 1657, « aujourd’hui la farce est comme
abolie », mais connaît un grand succès « partout ailleurs hors de
Paris » 13. Car « petite comédie » et « farce » sont deux dési gna tions
concur rentes d’un même objet : Desjar dins publie un Récit en prose et
en vers de la farce des Précieuses et Molière est bien consi déré comme
un « farceur ».

11

Ce qui est parti cu liè re ment inté res sant pour nous, cepen dant, c’est la
diffé rence de pratiques en matière de farce entre Paris et les
provinces, et la ques tion de l’accès à l’imprimé de ces pièces

12
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desti nées essen tiel le ment à la perfor mance. De fait, la publi ca tion des
farces est un phéno mène tardif au XVII  siècle, qui s’explique par le
succès du genre à Paris et par l’effet Molière 14. On conserve en effet
moins de dix textes pour la première moitié du XVII  siècle. Mais la
présence, dans le registre de La Grange, d’une quin zaine de titres de
pièces tels que Gros- René écolier, Le Docteur pédant, Gorgibus dans
le sac, Plan plan, Les Trois Docteurs, Le Fagoteux et Le Fin Lourdaud,
dont le texte n’a pas été conservé, et surtout la décou verte des
manus crits du Médecin volant et de La Jalousie du Barbouillé,
proba ble ment créées en province par la troupe de Dufresne et
Molière, comme plusieurs autres, permet de penser que les rares
farces publiées consti tuent la partie émergée d’un gigan tesque
iceberg, et que, par consé quent, si les deux petites pièces de
Fran çoise Pascal comptent parmi les toutes premières « farces » ou
comé dies en un acte conser vées pour la seconde moitié du
XVII  siècle, elles ne font partie, en réalité, que du groupe de celles qui
sont publiées.

e

e

e

Mais précisément, L’Amou reuse vaine et ridicule et
L’Amou reux extravagant sont- elles des farces ? L’étude de la première
de ces pièces permet d’esquisser une réponse.

13

Trois études de cas

Cas 1 : L’Amou reuse vaine et ridicule de
Pascal (1657)

Si la ques tion se pose, c’est d’abord en raison du cadre de publi ca tion.
Il s’agit, comme on l’a vu, d’un recueil poétique composé d’un certain
nombre de portraits, tel celui de « La Belle Stupide », première pièce
poétique consa crée, ainsi que l’indique son titre, à une jeune femme
aussi stupide que belle 15. Or les deux pièces de théâtre fonc tionnent,
à bien des égards, comme des portraits en acte de person nages
ridi cules, dont la carac té ris tique prin ci pale est contenue dans le titre
de l’œuvre. Elles peuvent en outre se lire en partie en miroir, l’autrice
donnant à voir tour à tour le portrait masculin et le portrait féminin
d’un amou reux ou d’une amou reuse ridi cule et les deux pièces
repo sant sur le même ressort drama tique, à savoir le mauvais tour

14
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joué au person nage ridi cule. Dans L’Amou reux extravagant, on fait
ainsi croire à Philon que la femme qu’il aime est morte puis qu’il
pourra la revoir s’il paie pour la ramener des Enfers. Clorinde,
prota go niste de la seconde pièce, croit pour sa part que tous les
hommes sont folle ment épris d’elle, ce qui est le point de départ du
mauvais tour qu’on lui joue et qui engage deux couples, celui que
forment Phili damon et Isabelle, et celui de la cousine d’Isabelle, Philis,
et de Clindor. Les deux jeunes gens feignent, avec la compli cité de
leurs maîtresses, d’aimer Clorinde et d’être rivaux. Alors qu’ils se
préparent pour un faux duel, leurs maîtresses les séparent et ils
justi fient leurs mariages avec ces deux jeunes femmes auprès de
Clorinde par la néces sité dans laquelle ils se trouvent de
les remercier.

La pièce repose essen tiel le ment sur le rôle de Clorinde, à qui Pascal
confie quatre mono logues (sur quinze scènes) et qui, visi ble ment, ne
joue pas dans la même pièce que les autres person nages, ou dont le
rôle se situe sur un autre plan, celui de sa « vision ». Car Clorinde est,
de toute évidence, issue du réin ves tis se ment et du déploie ment du
rôle d’Hespérie dans Les Visionnaires de Desma rets de Saint- Sorlin,
person nage moins déve loppé que les deux autres sœurs, parce que le
rôle, le type de discours et surtout les inter ac tions dans lesquelles il
peut être engagé sont assez limités. Mais un tel type est idéal pour
une pièce en un acte, format au sein duquel le drama turge peut
déve lopper les poten tia lités du carac tère telles qu’elles appa raissent
dès l’entrée en scène du person nage, chez Pascal comme chez
Desma rets de Saint- Sorlin :

15

CLORINDE, seule. 
Que je suis empê chée avec tous ces amants, 
À qui je fais souf frir tant d’amou reux tour ments ! 
Je vois que j’en acquiers plus dans une journée, 
Que cinquante à la fois ne font dans une année. 
Le premier qui me voit ou qui m’entend parler, 
Il me dit aussitôt que je le fais brûler, 
Que mes yeux ont des traits qui sont inévitables, 
Et qu’enfin mes beautés n’ont point de comparables 16 […].

HESPÉRIE. 
Cet amant s’est pâmé dès l’heure qu’il m’a vue ; 
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De quels traits, ma beauté, le ciel t’a- t-il pourvue ? 
En sortant du logis je ne puis faire un pas 
Que mes yeux aussitôt ne causent un trépas. 
Pour moi je ne sais plus quel conseil je dois suivre : 
Le monde va périr, si l’on me laisse vivre, 
Dieux ! Que je suis à craindre ! Est- il rien sous les cieux 
Au genre des humains plus fatal que mes yeux 17 ?

La matière et, loca le ment, la lettre même de cette tirade se
retrouvent à la scène 9 de L’Amou reuse vaine et ridicule, que Clorinde
prononce alors qu’elle apprend que ses deux préten dants supposés
vont se battre en duel :

Ô funestes appas ! 
Ciel, ne me fîtes- vous de tant d’attraits pourvue, 
Qu’afin que mon aspect blesse, consume, tue 18 !

La parenté entre les deux pièces n’est assu ré ment pas fortuite, et elle
s’explique par la popu la rité excep tion nelle des Visionnaires, qui
remporta un succès notable dès sa créa tion au Marais en 1637 et fut
sans doute régu liè re ment reprise, à Paris et dans les provinces
fran çaises, comme en témoigne l’exemple du réper toire de la troupe
de Molière. Le registre de La Grange indique qu’elle fut jouée vingt- 
et-une fois entre 1659 et 1666, ce qui signifie qu’elle faisait très
certai ne ment partie du réper toire de la troupe de Dufresne, et qu’elle
a pu être connue de Pascal à l’époque des séjours de cette troupe à
Lyon, entre le milieu des années 1640 et la fin des années 1650. Mais
l’autrice a égale ment pu avoir entre les mains un exem plaire de la
pièce imprimée puisqu’elle a donné lieu à plusieurs réédi tions dans
les décen nies qui suivirent la première édition, dont une édition
lyon naise en 1653. « Pièce comique » bâtie à partir des poten tia lités
comiques d’un person nage des Visionnaires de Desma rets de Saint- 
Sorlin, L’Amou reuse vaine et ridicule tient donc à la fois de la farce –
 par son format et par le fait qu’elle repose entiè re ment sur un
mauvais tour –, et de la comédie – par son personnel et par les enjeux
matri mo niaux qui la traversent. Elle parti cipe en tout cas au
déve lop pe ment de la comédie en un acte qui sera l’une des
carac té ris tiques du théâtre comique pari sien à partir de la
décennie 1660.
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Cher chant des critères suppo sé ment objec tifs pour mesurer
l’éven tuelle singu la rité des pièces de femmes, nous nous sommes
atta chées, pour nos deux dernières études de cas, à des pièces dont
les sujets avaient été à l’origine d’autres adap ta tions : celui du martyre
de sainte Cathe rine, traité par Sœur de La Chapelle dans
L’Illustre Philosophe, et celui de Manlius et Torquatus drama tisé
par Desjardins.

16

Cas 2 : L’Illustre Philosophe de
La Chapelle (1663)
Comme son titre ne l’indique pas, la pièce de Sœur de La Chapelle
est, en effet, une adap ta tion du sujet du martyre de sainte Cathe rine
d’Alexan drie, que l’on peut consi dérer avec Paul Scott comme l’un des
sujets vedettes de la tragédie de martyre, puisqu’il a donné lieu à cinq
adap ta tions drama tiques entre 1618 et 1663 19. La plus impor tante, au
moment où l’autrice compose la sienne, est sans contredit possible Le
Martyre de sainte Caterine, tragédie en prose de Jean Puget de
La Serre créée à l’Hôtel de Bour gogne, proba ble ment en 1641, et
publiée deux ans plus tard chez Antoine de Somma ville et Augustin
Courbé sous la forme d’un bel in- quarto orné de gravures (fig. 4 et 5).

17

https://gallica.bnf.fr/ark:/12148/bd6t57755459
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Fig. 4. Jean Puget de La Serre, Le Martyre de sainte Caterine. Tragedie en prose.

Dediee a madame la Chancelliere. Par monsieur de La Serre, Paris, Antoine de

Somma ville et Augustin Courbé, 1643, gravure en tête du premier acte.

Source/crédit : Gallica.bnf.fr/BnF, dépar te ment Arts du spec tacle, cote 4-RF-6729.

https://gallica.bnf.fr/ark:/12148/bd6t57755459
https://gallica.bnf.fr/ark:/12148/bd6t57755459/f14
https://publications-prairial.fr/pratiques-et-formes-litteraires/docannexe/image/845/img-4.JPEG
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Fig. 5. Jean Puget de La Serre, Le Martyre de sainte Caterine. Tragedie en prose.

Dediee a madame la Chancelliere. Par monsieur de La Serre, Paris, Antoine de

Somma ville et Augustin Courbé, 1643, gravure en tête du cinquième acte.

Source/crédit : Gallica.bnf.fr/BnF, dépar te ment Arts du spec tacle, cote 4-RF-6729.

Puget de La Serre a apporté trois modi fi ca tions au sujet tel qu’il est
rapporté par Vora gine : il a prêté à l’empe reur Maximin de l’amour, ou
plus exac te ment du désir pour Cathe rine, élément qui pouvait être
déduit de La Légende dorée mais demeu rait impli cite et mineur 20 ; il a
réduit, pour des raisons maté rielles autant que par souci d’effi ca cité
drama tique, les cinquante philo sophes auxquels l’empe reur confronte
Cathe rine à un seul ; enfin et surtout, il imagine que l’empe reur se fait
chré tien à la fin de sa pièce. Les deux premières modi fi ca tions se
retrouvent chez La Chapelle, mais non la troi sième, singu la rité
propre à la pièce de Puget de La Serre.

18

https://gallica.bnf.fr/ark:/12148/bd6t57755459
https://gallica.bnf.fr/ark:/12148/bd6t57755459/f88
https://publications-prairial.fr/pratiques-et-formes-litteraires/docannexe/image/845/img-5.JPEG
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La Chapelle multi plie, peut- être pour favo riser la repré sen ta tion de la
pièce dans une insti tu tion reli gieuse féminine 21, les person nages de
femmes : la pièce compte en effet cinq person nages fémi nins et deux
person nages mascu lins impor tants, Maximin et Porphire, dont le rôle
est beau coup plus déve loppé que chez Puget de La Serre. Le nom et
la fonc tion de Porphire, favori de Maximin, proviennent de La
Légende dorée ; mais dans L’Illustre Philosophe, il joue un rôle
beau coup plus impor tant que dans l’hypo texte, puisqu’il est promis à
Cathe rine et amou reux d’elle avant qu’elle ne se conver tisse et ne se
voue entiè re ment au Christ, de sorte qu’il endosse la fonc tion,
fréquente sinon systé ma tique dans la tragédie chré tienne des
années 1640, de l’amou reux ou de l’époux profane, à l’image de la
Pauline de Polyeucte ou du Didyme de Théodore. Cour tisée par
Maximin et aimée de Porphire, lequel finit par promettre son cœur et
sa main à une autre femme, Émilie, Cathe rine se trouve donc au
centre de deux triangles amou reux, celui qui engage Porphire et
Émilie et celui qui tourne autour de Maximin et de l’impé ra trice.
Cette confi gu ra tion a pour effet que Porphire et Maximin deviennent
rivaux, après que l’empe reur a avoué sa passion à Porphire (III, 4),
mais égale ment que les enjeux amou reux se déploient en marge de la
trajec toire de Cathe rine elle- même, qui professe d’emblée (I, 1) sa foi
chré tienne et le fait que Jésus a remplacé Porphire dans son cœur :

19

[…] contre ma raison, ma passion sans cesse 
Me faisait voir Porphire avecque tant d’adresse, 
Que sans l’aide du Ciel, elle aurait obtenu 
Un empire en mon cœur contraire à ma vertu. 
Mais ma raison, dès lors de mon cœur séparée, 
Refu sant son conseil, en fut désabusée. 
Et mon enten de ment, par un secours divin, 
Dessus ma passion agit en souve rain ; 
De Porphire et de Dieu connut la différence, 
De l’un par acci dent, de l’autre par essence 22.

Outre le redou ble ment de l’épisode amou reux et la multi pli ca tion des
person nages fémi nins, deux autres spéci fi cités doivent être
souli gnées. Il s’agit tout d’abord d’une forme de fémi nisme, voire de
fémi nisme mili tant, élément bien mis au jour par P. Scott 23, qui le
rattache à la figure même de Cathe rine d’Alexan drie, dont
l’intel li gence, la culture et la capa cité à argu menter lui permirent de

20
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tenir tête à cinquante philo sophes, et qui a été vite annexée à la cause
des femmes. Le titre de la pièce souligne expli ci te ment cette
dimen sion, qui fait de Cathe rine d’Alexan drie une « femme savante »
ou, en l’occur rence, une « illustre philo sophe », qui se présente
comme telle dès son entrée en scène, dont l’éloquence et la foi
éclatent lors de la confron ta tion avec le philo sophe Lucius (IV, 3) et
qui demeure abso lu ment insen sible au désir qu’elle provoque chez
Maximin comme chez Porphire. L’autre origi na lité est de nature
stric te ment drama tur gique. Alors que Cathe rine, qui refuse d’abjurer
et de se donner à l’empe reur, est promise au martyre, La Chapelle
nourrit son cinquième acte de deux éléments inédits : d’une part, une
conju ra tion menée par un membre de la famille de Cathe rine contre
Maximin, qui aboutit à l’instau ra tion d’un climat crépus cu laire à la fin
de la pièce (le pouvoir est devenu incer tain et les risques de sédi tion
sont partout) ; d’autre part, une séquence d’amnésie prêtée à
Maximin, qui ne se souvient pas qu’il a condamné l’impé ra trice, son
épouse, séquence pour laquelle l’autrice a très proba ble ment puisé
dans le cinquième acte de La Mariane de Tristan L’Hermite 24.

Alors que la pièce de Puget de La Serre était rythmée par les scènes
de confron ta tion entre Cathe rine et l’Empe reur et la réité ra tion, chez
ce dernier, de la propo si tion d’abju ra tion en échange d’une place à ses
côtés, La Chapelle diver sifie et nourrit ce sujet assez simple en
inven tant un second épisode amou reux et en faisant place à une
conju ra tion. Ce faisant, elle multi plie les person nages, à commencer
par les person nages fémi nins, et fait rapi de ment taire la jalousie dans
le cœur de l’impé ra trice, en prépa rant dès l’entrée en scène du
person nage sa future conver sion et en imagi nant, à partir de l’acte IV,
une forme de soli da rité entre les deux femmes, tout à fait inha bi tuelle
dans le théâtre du temps où l’on se plaît géné ra le ment à mettre en
scène des riva lités fémi nines. Si l’on ne sait rien de son autrice, il est
donc certain qu’il s’agit d’une femme dotée d’une solide culture
théâ trale, comme en témoignent la manière effi cace dont sont tenus
ensemble les diffé rents fils de l’intrigue, mais égale ment les
emprunts à La Mariane au cinquième acte ainsi qu’au Cid dans les
stances de Porphire 25 ; culture qui lui permet de prendre ses
distances avec les ressorts et procédés attendus pour faire
œuvre originale.

21
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Le quasi- anonymat qui carac té rise l’autrice de L’Illustre Philosophe
contraste forte ment avec l’inser tion de Desjar dins dans le milieu
litté raire pari sien, inser tion encore en construc tion mais qui connaît
préci sé ment une accé lé ra tion avec Manlius, pour la compo si tion de
laquelle elle aurait béné ficié des conseils de l’abbé d’Aubi gnac, ce qui
eut pour effet d’inscrire la pièce dans l’affron te ment entre Corneille,
soutenu par Donneau de Visé, et d’Aubignac.

22

Cas 3 : Manlius de Desjar dins (1662)
La pièce elle- même, qui seule nous inté res sera désor mais, est
l’adap ta tion d’un sujet histo rique présent chez Tite- Live 26 et qui a été
égale ment traité par un certain Noguères dans La Mort de Manlie,
parue à Bordeaux deux ans plus tôt. Au regard de la source
histo rique, les pièces présentent deux diffé rences essen tielles. La
première concerne le moment où commence l’action. Alors que,
confor mé ment au récit de l’histo rien latin, Noguères la fait débuter
nette ment en amont de la bataille que Manlius livre aux Latins sans
l’auto ri sa tion du Sénat romain, et qui sera à l’origine de sa
condam na tion à mort par son père, le consul Torquatus, la bataille
déci sive et matri cielle a déjà eu lieu chez Desjar dins, qui en drama tise
unique ment les consé quences. La seconde est rela tive au trai te ment
de l’épisode amou reux, néces sité du genre tragique depuis le milieu
des années 1630, et néces sité accrue dans le cas présent par
l’étroi tesse du sujet. Noguères nourrit consi dé ra ble ment la trame
histo rique en inven tant deux person nages fémi nins et un person nage
masculin, ce qui lui permet de faire place à un quatuor d’amants.
Décia, fille de Décius, aime en effet Manlius et est aimée de lui ; leur
mariage est accepté par les pères et aurait lieu, n’était… la
déso béis sance de Manlius et ses consé quences. Mais Decia est par
ailleurs aimée de Tulle, autre Romain, lequel est aimé de Manlia, sœur
de Manlius. Outre ce double épisode amou reux, Noguères imagine
une séquence qui relève assez nette ment de la tragi- comédie, à
savoir l’ambas sade des deux femmes, traves ties en Romains, qui
tentent de faire croire à Torquatus que le Sénat ordonne que Manlius
et Tulle, empri sonnés, soient graciés.

23

Desjar dins ne conserve de la trame histo rique que le minimum : elle
ne compose pas de récit du combat singu lier de Manlius contre

24

https://gallica.bnf.fr/ark:/12148/bpt6k853060q


Sources, genres et dramaturgie de la production féminine des années 1650-1660

l’ennemi latin qui le provoque, ne rappelle pas les enjeux poli tiques et
insti tu tion nels du conflit, qui oppose Latins et Romains et a pour
horizon une réflexion sur l’auto rité du Sénat, et fait mourir Décius,
l’autre séna teur romain, bien avant Manlius, contrai re ment à ce
qu’indique Tite- Live. Comme l’auteur borde lais, elle invente deux
person nages fémi nins, mais ce ne sont pas les mêmes, et ils
intro duisent une intrigue d’une tout autre nature. Outre Camille,
veuve de Décius et promise à Torquatus par son défunt mari, elle fait
en effet place à une prin cesse épirote nommée Omphale, dont sont
égale ment épris Torquatus et Manlius, ce qui permet de faire jour, dès
la deuxième scène de la pièce 27, au motif de la riva lité amou reuse
entre père et fils.

De fait, l’adap ta tion de Desjar dins n’a plus grand- chose à voir avec le
sujet histo rique : outre l’impor tance accordée aux enjeux amou reux,
elle se carac té rise par une modi fi ca tion impor tante du dénoue ment
reçu, puisque Torquatus épargne in extremis son fils, issue heureuse
qui justifie, on l’a vu, le choix de l’étiquette « tragi- comédie ». Cette
alté ra tion massive de la source, contraire aux prin cipes géné ra le ment
admis en matière de trai te ment d’un sujet histo rique, à savoir qu’il est
permis de modi fier les « circons tances » mais non l’action prin ci pale,
comme le rappelle notam ment Corneille 28, pouvait être auto risée par
la réflexion de D’Aubi gnac dans La Pratique du théâtre :

25

On demande encore ordi nai re ment en cette matière, jusqu’à quel
point il est permis au Poète de changer une Histoire quand il la veut
mettre sur le Théâtre. Sur quoi nous trou vons divers avis, tant chez
les Anciens, que chez les modernes ; mais je tiens pour moi qu’il le
peut faire non seule ment aux circons tances, mais encore en la
prin ci pale action, pourvu qu’il fasse un beau Poème : car comme il ne
s’arrête pas au Temps, parce qu’il n’est pas Chro no logue, il ne
s’atta chera point à la Vérité, non plus que le Poète Épique, parce que
tous deux ne sont pas Histo riens. Ils prennent de l’Histoire ce qui
leur est propre, et y changent le reste pour en faire leurs Poèmes, et
c’est une pensée bien ridi cule d’aller au Théâtre pour apprendre
l’Histoire. La Scène ne donne point les choses comme elles ont été,
mais comme elles devaient être, et le Poète y doit réta blir dans le
sujet tout ce qui ne s’accom mo dera pas aux règles de son Art, comme
fait un Peintre quand il travaille sur un modèle défectueux 29.
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Outre le dénoue ment heureux, deux traits nous paraissent
carac té riser le coup d’essai de l’autrice et expli quer son succès. Tout
d’abord, en dépla çant le centre d’intérêt de la pièce, de Manlius, le fils
injus te ment condamné alors qu’il rapporte une victoire à son camp,
vers Torquatus, déchiré entre ses trois iden tités de père, de consul
et… de rival, Desjar dins se donne la possi bi lité de déployer les
poten tia lités aris to té li ciennes du sujet. De fait, elle le conçoit comme
une illus tra tion du surgis se ment des violences au cœur des alliances,
et le fait notam ment dans les trois mono logues déli bé ra tifs de
Torquatus qui ponc tuent la pièce, à l’ouver ture des actes II et IV et à
la fin de l’acte IV.

26

En choi sis sant de faire commencer l’action tout près du dénoue ment,
l’autrice se donne par ailleurs les moyens de déployer au mieux les
passions et de mettre en œuvre les concep tions de D’Aubi gnac en la
matière. Dans La Pratique du théâtre, en effet, il recom mande :

27

Premiè re ment que le Poète choi sisse bien le jour dans lequel il veut
renfermer toutes les intrigues de sa Pièce, et ce choix se doit
prendre d’ordi naire du plus bel Événe ment de toute l’histoire,
j’entends de celui qui doit faire la catas trophe, et où tous les autres
abou tissent comme des lignes à leur centre. […] Après ce choix ainsi
fait, le plus bel arti fice est d’ouvrir le Théâtre le plus près qu’il est
possible de la catas trophe, afin d’employer le moins de temps au
négoce de la Scène, et d’avoir plus de liberté d’étendre les passions et
les autres discours qui peuvent plaire 30.

Pièce expé ri men tale, qui pousse très loin les poten tia lités de la
tragédie à sujet histo rique en ne conser vant que peu de données du
récit de Tite- Live, en falsi fiant le dénoue ment reçu et connu et en
donnant aux enjeux amou reux, absents du récit histo rique, une
place disproportionnée, Manlius est aussi, para doxa le ment, une
tragédie aris to té li cienne dont le dénoue ment heureux s’explique
peut- être moins par la bien séance (dont les autrices ne se soucient
pas néces sai re ment davan tage que leurs homo logues mascu lins) que
par le goût pour le spec tacle et la surprise, trait commun à Manlius
et au Favori, qui s’achèvent tous deux par de beaux finales
spec ta cu laires fondés sur un renver se ment des attentes et la
mani fes ta tion de la géné ro sité du souve rain, comme le mani feste cet
échange, qui a lieu en présence de tous les person nages de la pièce,
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dont Junius, confi dent de Torquatus. Prêt à mourir, Manlius demande
simple ment la grâce de ses compa gnons :

MANLIUS.  
[…] 
Ordonnez donc, Seigneur…

JUNIUS. 
Qu’il paraît interdit.

TORQUATUS. 
Le cœur pressé, je sens…

OMPHALE. 
Ô dieux ! il s’atten drit !

TORQUATUS. 
Je sens que dans mon âme il se forme un murmure.

JUNIUS. 
Gardez- vous d’étouffer la voix de la nature ; 
Elle presse, elle parle, écoutez- la, Seigneur 31.

***

Nous nous deman dions, à l’orée de cette étude, comment les pièces
compo sées par des autrices dans les décen nies 1650-1660
s’inscri vaient dans le paysage théâ tral fran çais, en termes de genres
drama tiques et de drama turgie. Les traits les plus saillants qui
émergent de ce parcours nous semblent être au nombre de trois. Il
s’agit tout d’abord, sur le plan géné rique, de l’exis tence mani feste d’un
« tropisme grave » et de l’inves tis se ment singu lier de l’étiquette
« tragi- comédie ». On observe ensuite, en termes de diachronie, une
forme, préci sé ment, de désyn chro ni sa tion, qui se mani feste par la
compo si tion de petites comé dies avant la mode pari sienne ou de
tragi- comédies après que la mode en a cessé à Paris. Doit- on y voir
tantôt une forme d’archaïsme, tantôt la marque du carac tère pion nier
du théâtre d’autrices ? Les femmes drama turges sont- elles, en
matière de choix géné riques et drama tur giques, en retard ou en

28
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NOTES

1  Nommée ici suivant le réfé ren tiel de la BnF. La base de données IdRef
préfère la forme Alberte- Barbe de Saint- Baslemont. Il est possible aussi de
voir son nom écrit Balmont.

2  Alberte- Barbe d’Erné court, dame de Saint- Balmon, Les Jumeaux martyrs,
Paris, Augustin Courbé, 1650 ; Marthe Cosnard, Les Chastes Martirs, Paris,
Jean et Nicolas de la Coste, 1650 ; Fran çoise Pascal, Agathon phile martyr,
Lyon, Clément Petit, 1655 ; ead., L’Endymion, Lyon, Clément Petit, 1657 ; ead.,
L’Amou reux extravagant et L’Amou reuse vaine, & ridicule dans
Diverses poesies, Lyon, Simon Matheret, 1657, p. 6-31 et p. 32-55 ; ead.,
Sésostris, Lyon, Antoine Offray, 1661 ; ead., Le Vieillard amou reux, ou
l’heureuse feinte, Lyon, Antoine Offray, 1664 ; Sœur de La Chapelle,
L’Illustre Philosophe, ou l’histoire de saincte Cathe rine d’Alexandrie, Autun,
Blaise Simonnot, 1663 ; Marie- Catherine Desjar dins (M  de Villedieu),
Manlius, Paris, Claude Barbin, 1662 ; ead., Nitetis, Paris, Gabriel Quinet,
1664 ; ead., Le Favory, Paris, Louis Billaine, 1665.

3  Ce dernier indique : Diverses poesies de Made moi selle Pascal. Où sont
contenus La Belle Stupide, Lysis malheu reux dans la solitude, Sylvie dans
le repentir, L’Amou reux extravagant, L’Amou reuse ridicule, Philis desolée,
Plaintes amoureuses, Stances sur une belle voix. Et autres ouvrages, op. cit.

avance sur leurs homo logues mascu lins ? Il y a sans doute une autre
expli ca tion, qui vaut aussi pour le théâtre provin cial – cet autre oublié
de l’histoire du théâtre fran çais, qui est en réalité une histoire du
théâtre pari sien composé par des hommes. Le troi sième trait tient
juste ment à une forme de prag ma tisme drama tur gique : les autrices
que nous avons étudiées semblent parti cu liè re ment soucieuses de
l’effi ca cité scénique et comprennent quels sont les recettes, les
procédés, les situa tions drama tiques et les person nages qui sont
suscep tibles de toucher ou de faire rire les spec ta teurs (pères
déchirés entre le devoir, l’amour et le sang, amou reux extra va gants…).
C’est la raison pour laquelle elles puisent, à l’occa sion, chez leurs
prédé ces seurs ou leurs contem po rains dès lors qu’elles trouvent chez
eux de quoi nourrir leurs pièces, exac te ment comme le font leurs
homo logues mascu lins, à Paris et en province.

me

https://catalogue.bnf.fr/ark:/12148/cb12510274m
http://www.idref.fr/031138608/id
https://books.google.fr/books?id=n-plAAAAcAAJ&pg=PP5
https://gallica.bnf.fr/ark:/12148/bpt6k15088404
https://gallica.bnf.fr/ark:/12148/bpt6k329010w?rk=64378;0
https://gallica.bnf.fr/ark:/12148/bd6t5737791q/f19
https://gallica.bnf.fr/ark:/12148/bd6t5737791q/f45
https://gallica.bnf.fr/ark:/12148/bd6t5737791q
https://gallica.bnf.fr/ark:/12148/bd6t5737791q/f19
https://gallica.bnf.fr/ark:/12148/bd6t5737791q/f45
https://gallica.bnf.fr/ark:/12148/bpt6k15122800
https://gallica.bnf.fr/ark:/12148/bpt6k1090067t
https://gallica.bnf.fr/ark:/12148/bpt6k1090096j
https://gallica.bnf.fr/ark:/12148/bd6t5737791q
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4  On peut lire la fin de ce récit (le livre XII) dans Chris tian Biet et Marie- 
Madeleine Frago nard (dir.), Tragé dies et récits de martyres en France (fin
XVI - début XVII  siècle), Paris, Clas siques Garnier, « Biblio thèque du
XVII  siècle », 2009, p. 690-761.

5  Kosta Loukovitch, L’évolu tion de la tragédie reli gieuse clas sique en France,
Paris, Droz, 1933 ; rééd. Genève, Slat kine Reprints, 1977, p. 401.

6  Chiffres réunis par Hélène Baby dans La tragi- comédie de Corneille
à Quinault, Paris, Klinck sieck, 2001, n. 1, p. 259.

7  Fran çois Hédelin, abbé d’Aubignac, La Pratique du théâtre [1657], « De la
tragi- comédie », II, 10, éd. Hélène Baby, Paris, Cham pion, « Sources
clas siques », 2001, p. 218-219.

8  En l’occur rence, l’histoire de Sésos tris et Tima rète racontée dans le
livre II de la sixième partie, parue à Paris, chez Augustin Courbé, en 1651.

9  Ainsi Sésos tris et son confi dent Miris surprennent- ils, « cachés au coin
du bocage », Thima rette et sa confi dente (II, 2) et les mêmes, cachés « au
coin du théâtre » entendent ensuite Amasis, Héra cléon et le général
Siman dius (IV, 5) ; un acte plus loin, c’est Héra cléon et son confi dent qui
écoutent l’échange amou reux entre Thima rette et Sésos tris (V, 6).

10  Sur ce genre, qui mêle personnel de rang élevé et enjeux sérieux sans
péril de mort véri table, voir Hélène Baby, « Réflexions sur l’esthé tique de la
comédie héroïque de Corneille à Molière », Litté ra tures classiques, n  27,
1996, p. 25-34, DOI 10.3406/licla.1996.2444. Il est vrai qu’à cette période, le
genre n’a été illustré que par deux pièces, Don Sanche d’Aragon (1649) de
Corneille et Dom Garcie de Navarre (1661) de Molière, les autres comé dies
héroïques de Corneille (de Tite et Bérénice à Pulchérie) datant des années
1670 seulement.

11  F. Pascal, « À Monsieur, Monsieur Grol lier, Écuyer, seigneur du Cazot
[…] », dédi cace à Monsieur Grol lier, en tête du Vieillard amou reux, ou
l’heureuse feinte en 1664, dans Théâtre de femmes de l’Ancien Régime, t. II :
XVII  siècle, éd. Aurore Évain, Perry Gethner et Henriette Goldwyn, Paris,
Clas siques Garnier, « Biblio thèque du XVII  siècle », 2016, p. 177.

12  Dès 1660-1661, ils font paraître les pièces suivantes : Montfleury, Le
Mariage de Rien (1660) ; Poisson, Lubin ou le sot vengé (1661) ; Chevalier, Le
Cartel de Guillot (1661).

13  Paul Scarron, Le Roman comique, 2  partie [1657], éd. Clau dine Nédélec,
Paris, Clas siques Garnier, « Clas siques jaunes », 2011, p. 227 et 204 ; passages
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https://doi.org/10.3406/licla.1996.2444


Sources, genres et dramaturgie de la production féminine des années 1650-1660

cités et commentés par Fran çois Rémond dans Les Héros de la farce :
réper toire des comédiens- farceurs des théâtres pari siens (1612-1686), Paris,
Cham pion, « Lumière clas sique », 2023, p. 97.

14  F. Rémond, ibid., p. 81 sq.

15  Ces stances commencent ainsi : « La Nature est digne de blâme, /
D’avoir embelli votre corps / De tous ses plus rares trésors / Sans avoir
enrichi votre âme. / Cette inéga lité nous épou vante tous ; / Cepen dant vos
défauts vous les croyez des charmes, / Mais ils ne font rendre les armes /
Qu’à des stupides comme vous. » (Diverses Poesies de Made moi selle Pascal…,
op. cit., p. 1). Nous moder ni sons la graphie.

16  F. Pascal, L’Amou reuse vaine et ridicule [1657], sc. 2, v. 15-22 dans Théâtre
de femmes de l’Ancien Régime, t. II, éd. cit., p. 62.

17  Jean Desma rets de Saint- Sorlin, Les Vision naires : comédie [1637], acte I,
sc. 6, v. 217-224, éd. Hugh Gaston Hall, Paris, Société des textes fran çais
modernes, « STFM », 1995, p. 24. Par souci d’homo gé néité entre ces deux
cita tions, la graphie des Visionnaires a été modernisée.

18  F. Pascal, L’Amou reuse vaine et ridicule, éd. cit., sc. 9, v. 198-200, p. 73.

19  Il s’agit des pièces de Boissin de Gallardon (1618), Étienne Poytevin (1619),
Puget de La Serre (1643), une pièce anonyme de 1649 et l’œuvre de
La Chapelle (1663). Voir Paul Scott, « Saint Cathe rine in seventeenth- 
century French tragedy », dans Jennifer Brit nell et Ann Moss (dir.), Female
saints and sinners : saintes et mondaines (France 1450-1650), Univer sity of
Durham, « Durham modern language series », 2002, p. 39-58.

20  Cet élément donne lieu, chez Puget de La Serre, à des discours galants
que le lecteur moderne ne cher che rait pas dans une tragédie de dévo tion.
Ainsi, à l’issue de la première confron ta tion entre Cathe rine et l’empe reur,
ce dernier commence à hésiter en ces termes entre la justice et l’amour :
« Cette inhu maine se rit de mes desseins, sachant que le pouvoir de ses
charmes s’étend beau coup plus loin que celui de mon auto rité. Cette belle
idolâtre me persuade de le devenir. Car à mesure que le feu de la colère
embrase mon cœur, je sens que celui de l’amour s’allume dans mon âme.
Quel parti dois- je prendre ? Suivrai- je les senti ments de la justice ou ceux
de l’amour ? […] Courons à la vengeance au mépris de l’amour et, s’il faut
mourir de la bles sure dont je suis atteint, sauvons l’honneur en perdant la
vie : ce me sera toujours quelque sorte de conso la tion. » (J. Puget de
La Serre, Le Martyre de sainte Catherine [1643], II, 5, dans C. Biet et M.-
M. Frago nard (dir.), Tragé dies et récits de martyre, op. cit., p. 636).
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21  C’est l’hypo thèse que forme P. Scott dans la notice qu’il consacre à Sœur
de La Chapelle : « Le nombre plus restreint de rôles mascu lins par rapport
aux autres tragé dies fran çaises sur le même sujet pour rait laisser penser
que la pièce fut destinée à être jouée par les jeunes novices et écolières
d’Autun. » (Notice de L’Illustre Philosophe, dans Théâtre de femmes de
l’Ancien Régime, t. II, éd. cit., p. 220.)

22  Sœur de La Chapelle, L’Illustre Philosophe, I, 1, v. 25-34, éd. cit., p. 229-
230.

23  Paul Scott, « Clois ters, teaching and tragedy : a redis co vered lost play of
1663 », dans Les Femmes au Grand Siècle, le baroque, musique et litté ra ture,
musique et liturgie, t. II des actes du 33  congrès annuel de la NASSCFL,
Tempe (Arizona), 2-5 mai 2001, Tübingen, Gunter Narr, « Biblio 17 », n  144,
2003, p. 155-157.

24  On pourra ainsi comparer la scène 5 de l’acte V de L’Illustre Philosophe,
où Maximin répond à l’un de ses hommes de confiance, qui lui rapporte les
dernières paroles pronon cées par l’impé ra trice : « L’impé ra trice est morte…
Ah, que me dites- vous ? » (v. 1751, p. 305) à la longue séquence de la tragédie
de Tristan L’Hermite qui s’ouvre par « Quoi ? Mariane est morte ? ô destins
ennemis ! / La Parque l’a ravie et vous l’avez permis ? » (La Mariane, V, 3,
v. 1681-1682, dans Tristan L’Hermite, Œuvres complètes, t. IV : Les Tragédies,
Roger Guiche merre (dir.), Paris, Cham pion, « Sources Clas siques », 2001,
p. 115).

25  Elles comportent cette adresse : « Raison, honneur, amour, estime : /
Venez tous consulter en moi… » (II, 6, v. 723-724, Sœur de La Chapelle,
L’Illustre Philosophe, éd. cit., p. 261).

26  Tite- Live, Histoire romaine, livre VIII, chap. 6-7.

27  Alors que Camille l’informe que Manlius a « d’une captive, reçu les fers »,
Torquatus répond, en aparte : « Quoi ? Mon fils, mon rival ? » (I, 2, v. 40-41)
(M.-C. Desjardins, Manlius, dans Théâtre de femmes de l’Ancien Régime,
éd. cit., t. II, p 322).

28  Notam ment dans le Discours de la tragédie et des moyens de la traiter
selon le vrai sem blable ou le nécessaire (1660), où il affirme : « Il est constant
que les circons tances, ou si vous l’aimez mieux, les moyens de parvenir à
l’action demeurent en notre pouvoir », ce qui n’est pas le cas de l’action
prin ci pale, dont la « falsi fi ca tion serait cause qu[e le spec ta teur] n’ajou te rait
aucune foi à tout le reste. » (P. Corneille, Trois discours sur le
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poème dramatique, éd. Marc Escola et Béné dicte Louvat, Paris, Flam ma rion,
« GF », 1999, p. 116).

29  F. H. d’Aubignac, La Pratique du théâtre, « Du Sujet », II, 1, éd. cit., p. 113.

30  Ibid., « De l’étendue de l’action théâ trale », II, 7, p. 189-190.

31  M.-C. Desjardins, Manlius, V, sc. dernière, v. 1565-1569, éd. cit., p. 381.

RÉSUMÉS

Français
Consa crée à l’inté gra lité des pièces écrites par des femmes publiées au
cours des deux décen nies 1650-1660, la présente étude s’attache à
déter miner de quelle manière ces œuvres s’inscrivent dans le paysage
drama tique contem po rain et à mesurer leur éven tuelle singu la rité, en
termes de choix et de déno mi na tions géné riques, ainsi que de sources, de
modèles et de ressorts drama tiques. Après une carto gra phie géné rale du
corpus, le propos prend la forme de trois études de cas (L’Amou reuse vaine
et ridicule de Fran çoise Pascal, L’Illustre Philosophe de Sœur de La Chapelle
et Manlius de Marie- Catherine Desjardins).

English
Focusing on all the plays written by women published during the two
decades between 1650 and 1660, this study seeks to determine how these
works fit into the contem porary dramatic land scape and to measure their
possible singu larity, in terms of choice and generic names, as well as
sources, models and dramatic devices. After a general mapping of the
corpus, the present a tion takes the form of three case studies (L’Amoureuse
vaine et ridicule by Françoise Pascal, L’Illustre Philosophe by Sœur de
La Chapelle and Manlius by Marie- Catherine Desjardins).
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